
LE JEUNE ÂGE.

Qu'est-ce q u'il Veut., frère ? i( dit-il tot
bas.

Il ne faisait pas très-eIait' <atis inotre cave.
Le nionsicuî- mit sa main au-dessus de ses
yeux, comme pour' assurer sa %,ile, et mn'a-
yant reconnu il mie saluia d'unîe petite taipe
sur la joue, comnme le soit- où il m'avait si
vivement congédié ; ptuis s'adressanît à nia
mère: Voilà, madamie, dit-il, lun petit boit-
homme qui vaut mlieux qu~e moi. Il m'a
rapt(-i'téencoîTîant, le soit'mêmeiettijoui'
ou il l'avait tr'otuvé, inon portefeuille et vile
foi-tune, et j'ai, moi laissé paîsser unile 5-
maille avant de lui renmet tr'esa bourse (lie
sont étoturderiîe avait à soli Ltiî laissée à
mna gar'de. "

'rant alors dç sa p)oche mon petit sac de
cuit': I"Reconnais-tu ça, nie dit-il, monsieu -
le sans-soin ? E st-ce bien à toi, cet objet
précieux ? Alit!ahi ! je nie suis pas fâché *de
voir-qtu'on manque de tête à tout âge. Qua-
tre shellings ! Ali ça, tiu roules donc sur-
l'or, mon gar-çoni que Ltîsûmes ainsi tes
trésors cIhez des gens que tu itmi connuais
pas ?

Nous nous taisionîs tout étonnés et pr'es-
que blessés d'et> tendre parleri avec cet<e
bonne humettr dans une chamnbre qui i-en-
fermait tant (le chagrin.

Le monsietur att oîtel'euille, tuiini'avit
pas sants doute compté site- notr'e silence,
chercha des yeuîx autour' do3luii pour voit'
si quelque chose lui en apprendr-ait la r'ai-
Soli.

Qu'est-ce qu'il v a ? notus dit-il eii bais-
saut la voix. Est-ce que je par-le tr'op hiaut ?

Est-ce que quelqu'un doit ici, que je puis
r-éveiller ?

Je l'ar-rêtai d'tun geste désespéî'é.
James Harrisson, car' c'était lui, Jamies

lIar'îissoîi avait tottt comipris. Enunute se-
conde ce futnunLtut autrec honmme.

Ah 1 madamie, dit-il à mina nièî'e, cinset--
tant ses deux mains amaigries, je vous de-
mande par-don ... J'espérais apporter à votre
mai-i le bonîheur' et peut-être lat santé, et
j'ai-rive trop tar-d. Ali ! je suis coupable!
Pourquoi faut-il que le mal soit tout'Jours
puIs pressé qtte le bien 1 Différer de bien
faire, c'est uti crime. Votre mari...

-Je n'ai plus de mar'i, dit ia mère, et
ces petits n'ont plus de pet-e.-

-Pauvre, pauvr-e femme ! pauvres chers
peti tslen fants !Ss'éci-ia'IM. 1-Iar-îissoîî le vi-
sage tout boulever-sé.

JIe vous ai parIêj-loiîgutenietitdemoii pèr-e,
lai-ce que vous icel'avez pas contui mais
que vous dit-ai-je (le-lailles 1-aî'rissoîî que
vous lie sachiez, que Je lne ptuisse vous t-ap-
peler d'îun Seul mot ? James l-ai'îissoîî,
c'étatit le boit ichîe, comnme Daniel Sullivanî
avait été le boit pauvr-e.

Tfouît ce qtui potuvait être fait polut' adou-
cit- notr-e deuil, il le fit avec cette vivacité
de cSeur, avec cette froideur (le raîsoi q(ui
étaienît sa mat-que partictulière.

Ahi ! disait nia nèr'e, quelqtiefois, j'ai
htonte d'êtr-e pr-esque hieut-cuse. Si Daniel
était làt..
. -1l y est, il y est, répondait Janmes lttr-
tissoiî. Les mor-ts restenît pî'éseîîts, quoique
invisibles, partout où oit les aüie. Soyez
hieut-eux tout à votre aise, votre mat-i pr-end
de là-haut sa partàdc votr-e bonîheur'.

-M. Har-îissot il aiason , nme disait nia
mèr'e en versant de douces lai-mes. Tlon
père est là ; je senîs qu'il lieinous a pas qjuit-
tés d'un itîstatt.

-A la bonne heure, disait M. 1liai iissoiî,
vous voilà raisonnable.

-Ah 1 le cher homme penlsais le.
-Vous êtes ni jtuste, lui disait mia mière
Les justes nie son t pas si t'ai-es qu'on le

ci'oit, répontdait ein rianît James l-lat-rissoiî
Votr-e maiioe était un, et il avait ccint fois
plus de mérite à l'êtr-eqtue moi. Vous êtes
uit juste, vous aussi, nîisti-ess Sullivant, et
vos petits enîfants, C'étaient des juistes aussi.
à leur» petite façon, quand ils balayaient des
portefeuilles datns Regent Str'eet. Je me
suis toujour's étonnié, soit dit entre nious, en
lisant la Bible, que Dieu ait laissé br-ûler' So-
dônie, faute de dix justes. Et si j 'osais je
dirais qu'il n'avait peuit-être pas biencît ic--
ohé ce jour-là.

-Fi I dlisait nia mère etu souriant., voilà
que les justes nie vont pas l'être. Les juge-

tuients de Dieu. mnsieut- llart'issouî, sonît
imnpénétr-ables, commtîe ses desseinis ; vous
lie votudr-iez pas que ces enîfanîts pussent
cil douter tilt seul joui'.

-Noî11, cettes, disait Jantes 1lIar-xissoiî,
j'ai voulut, par- cette coupable plaIisanteî-ie,
vous tii-e' de vos lar-nes, et rien dle plus;)
inlistî-ess Sullivan.

.raines Hlarrisont était stî)s famnille, notus
fûmues sa famille. Il fuit pour' nous un se5-
cond pèrie. Ma nmèr-e se renîdit si utile danîs
le gouv'ernîemient de sa Miaison, que MI. 1-lau'-
îissoîî disait qu'il pr-oposet-ait à la chambre
des coîinuîes de la fair'e nomîmer- gotu'ei'-
lieur des Indes. Il Il est bien sûr, s'écr'iait-il
quelquefois, qu'elle seule pouit-taiti-emnettr-e
Ltut cii or-dre, sans fait-e criici pet-sonne."

Je devinîs, apr-ès mes études faites. soit
employé, puis, quelques années plus tar'd,
soni associé.

Il établit Joëè, il Mat-ia mes belles petites
sSeurs avec les bons maris qu'elles ont là,
et qui veulenît bietn M'écouter-. Et, pour-
Ltut di-c, il ni'at fait qu'uni chagrin à lat
pauvr-e famille qtu'il avai~t tir-ée de la mîisèr-e
et du désespoit-, ce ftitceliid(e la quiitter- à
soli tout- pour- aller- r-cevoit- dans le ciel
la récompenîse de ceux qui ont été bons
sur la terr-e.

Et e'ncor-e, ajotuta Gr-egot-y Suillivan, sa
illort fut si belle, il paîtit si calme, qu'il
tr'ouva, dants la *sérén'tité de cette derniièt-e
lieur-e, la puissance d'adoucit- pour' nous
jusqu'aux douleurs d'unîe si cruelle sépar-a-
lion. Il flotis a pi-ouvé que la mor-t même
petit être digne d'enîvie.

"Dans titiitîstatît, dit -laimes 1-ariissoti
eni r-egar-danîtnia nmère et ein nous regat'-
daîît; dans tit iinstanît, apt'ès avoir rendit
nies comptes au Souver-aini Juge, j'aurai
à renîdre compte à voi-e nmari, à votr-e pèr'e,
de la famille qu'il m'avait laissé par sa
moi-t. Ce compte set-a doux potur luii, mes
amis ; je vous dois les meillenrs jours de
ina vie. Alit!on parlera de vous plus d'tune
fois la haut, dît-il encor-e, ic l'oubliez pas.."

Ce ftut soli der-nier' MOL.
Gr'egor-y Sullivan avait cessé de parler.

L'assistaîîce, recueillie, semblait l'écouter-
encor'e.

P. J. STAAHL.

Pensées.
L'ivt-esse d'enîcre cause encore plus de

vet-e que l'ivî-essc de viii.

Sur' les irails de la politique, les tribunîs
dtu peuple nle sont pas îîîoins lents et inhla-
biles à sereî les fr-einîs qu'ils lie se nî-
ti-etît actifs et pliissants à cliauffer les loco-
motives.

Dans les rar'es Occasionîs où la vêt-i té sor't
de soli puits, certailtes genîs n'onît ienî de
plus piressé que de l'y faire r-entr-er.

NOTRE PROSPECTUS.
Le titre 'ldenotre- jour-nal indiquc suilisanent se
séilité.

Nous écrivons pour la jeunesse oit pour' l'enfance:
l'enfance, cet âge si intéressant, le germe de la posté-
rité, l'espoir'tde la société futuire. En liî reposent la
.joie îî'esenie des par-ents et leur bonhleur ou leur
nmalheur- pour J'avenir-. Que ser-ont-ils, un jour, nos
enfants d'aujourd'ui ? Quel usage feront-ils (los
biens (lue nlous leur aurons légués ; des droits, des
libertés conqîuises au prix du sang même de leurs
aïeux ? soiont-ilis meilleurs et plus* justes que nous le
sommes, ou1seiront-ils moins bons ? Accomplir-ont-ils
de grandes choses ? La société, qu'ils sont appelés
a foi-met-, sera-t-elle une société progr-essive ou rétro-
grade'? S'acheminer-a-t-elle toujours ver-s la perfec-
tion, ou tendra-t-elle vers la barbarie ? Encor-e une
fois, (lue seront-ils plus tar-d cas bomns, ces chers
enfants d'aulourd'hui ? il n'est pas becsoin do le
demanîder: ils set-ont ce (lue nous les aurons faits.
Que l'on s'eiFoi-ce par tous les moyens piossibles, (le
rendr'e la.jeunîesse studieuse, vertueuse et instruite

C'est aninmé d'un tel esptrit, que nons avons en-
treprtis la rédactionî de cette feuille. Notre but est
donc de concourir, selont nos faibles moyens,
Io. à inspir-er au jeune âge le goùt de la bonne
lecture; 2o.. à l'instruir'e ; 3o. à lui fait-e aimer
son pays et se religion. il serait oiseux do vouloir
prouver l'importtance de ces trois points ; chacun la
connait ; personne nie la nie. Le Jeune Age possé-
dera-t-il un tel degr-é d'utilité ? Nous croyons que
notre p)rogramme le dit suffisaînent. D'ailleurs,
chaque pîrofession, chaque état do vie a, par le temps

qui court, sa îrevueospéciiilc. Il y en a pour les diffé-
rent goûts, les différentes opinions, les différents cu-
ractLres mômîe. Seuls, les enfants et les adolescents
sont privés di, ces sortes de lectures; et cepen-
dant, eux aussi, en tireraient du grands avantages;
mais encore, dans ce cas, il faut que ces lectures
soient composées expressément pour eux, et

duelsn oi -sietpoint trol) ennuyeuses, cein-
nie le dot tro pour~ les enfants, la lecture des re-
vutes rédigées pour d'autres tiges. Il faut aussi que
les sujets choisis soient pîropîres à les instruire et à
les Mdiller.

Nous raconteront-,dos histoires, des anecdotes,
dles fables mor-ales, d'une nature telle qu'elles dont-
rient le goût de la lecture, tout on proposant un
exemplle à suivre ou une faute à éviter.

Puis: histoire Sainte; histoire de l'Eglise Vie
des Saints et des grands hommes; Histoire géné-
rale du Canada ; Histoire anecdotiq1ue du Canada,
et de ses personnages remarquables; exhortations et

epiaions sui, certains point~s de la morale clîré-
tienne.gogrphie et commerce ; agr'icultur'e et
produits agricoles; mines et minéraux ; manuifactures
et produits manufacturés, entretiens sur quelques
nouvelles du jour :-Voila autant de sujets que
nous traiterons, Ltit enî les mettant à la portée de
l'intelligence des enfants. Faisant partie neus-méème
de la classe enseignante, nous connaissons lu
langage qu'il laut leur parler ; et nous blur' parlerons
dle tout ce qu'il est bon et utile de parler aux
cil'nts.

Le Canada et la religion occuperont une large
place dans nos conversations. De bonne heure, il
faut p)arler' de Dieu aux enfants. C'est là ce quo
nous pouvons faire de mieux pour eux. Sans *e
point impiortant dle l'édlucation, le reste est fort pieu
de choses; avec lui le reste est beaucoup. te Jeune
A1ge contenant quaire pages de lecture paraitra le
premier et le quinze de chaque mois, moyennant la
modique somme de soixante cents par année. Ceux
à (lui nous l'adressons seront considérés comme
abonnés, S'il nie nous le renvoient par après y avoir
écrit le mot Il ilefuisi " suivi de leur nom.

AVIS IMPORTANTS.
Toute personne, à qui nous adressons le

Jeune Âge pour la première fois, sera consi-
dérée.commec abonnée, si elle ne nous le
t'envoie pas innécdîatcment après avoir écri t
sur l'enveloppe son nom accompagné (lu mot
nrFusIl.

Nous sommes de plus en mesure de four'-
niir les numéros précédents à ceux qui vou-
dront bient nous eni faire la demande

Nous prions toujoturs les miaitres de postes
de se Constituer les agents du Jeune Âge dans
leurs paroisses respectives.

(Biachlecr en loi(le 'Uive>sité-Laval.)

Mi'. EWvantur'el pou'r'a être consulté pour
affaires professionnelles à sa résidence. No.
76, rue SIateî-, Ottawa. depuis 4 hieure's à 8
heures P. M. et les saniedis, depuis 1 heure
à G heures du soir.
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